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fi Marcel Galliot, Essai S'Ur la lang-ue àe la r éclame contenvporaine. Toulouse, Edouard 
Priva t, Collec tion U nive r s itas , 1955. [ 579 p . Bibliogra phie pp. 559-561, Inde x .] 

U n livre très util e, t a nt a u linguiste et au stylisticien qu'au r édacteur d'annonces 
et a u traducteur d e textes publicitaires; touffu, exubérant, assez mal organisé, un 
p eu comme le s uje t qu'il traite, c'est une mine de renseignements qu'il convie n t 
d 'exa miner pa r fra gments pour e n tirer des conclusions utilisables dans le domaine 
de la traduction. Ce besoin de compulser le t exte , d 'en extraire constamment des 
exemples e t des suggestions m e fait précisém ent r egre tte r la déficience de l'index, 
qui a ura it pu aisément ê tre doublé. Il y a évidemment une Table des Matières dé tail­
lée (pp. 572-578) qui pe rmet d e s'y r e trouver sans trop de difficulté, mais l'absence, 
dans !'Index, de te rmes-clés t els que "allusions prestigieuses", "phrase désarticulée " , 
"énoncé versifié", qui sont pourtant des points importa nts de la discussion, t émoigne 
de la rédaction trop h â tive d'un instrume nt de tra vail d' a utant plus indispensable 
que la m atiè re e st abondante e t diversifiée. 

Ce n'est là qu'une c ritique de détail à propos d 'un ouvrage fort bien imprimé, 
où coquilles e t fautes d 'impression sont he u reu sement absentes. Il y a plus à dire 
s ur le fond; comme le titre l'indique, il s'agit de langue, donc de linguistiqu e et non 
exclus iveme nt de stylistique; par ailleurs, ce n 'est pas une étude comparative, et 
cette la ngue est définie p a r r a pport à elle-même ou, si l'on veut, par opposition aux 
a utres phénomènes du français qui ne se rapportent pas à la r éclame et forment 
a insi une toile d e fond " n eutre". Le traduc t e ur qui évolue da ns un domaine pure­
m e nt comparatif, pourra donc tire r profit de ces remarques à condition de les trans­
poser par opposition à l'anglais. Cette tra nsposition sera double, car e lle intéresse ra 
à la f ois les 11wyens (s tructura ux e t stylistiques) e t la conception (rédactionne lle e t 
graphique). Il est c urie ux d e constater que M. Galliot n'a pas jugé bon d'étudier les 
r a pports entre les procédés linguistiques e t les procédés graphiques (que nous étu ­
dions très somma irem e nt a u x pages 51-54) a lors 1:1u'il a ppa rait bien que ce rapport 
est très é troit en fra nça is e t qu'il t end à le devenir pour d 'autres la ngues, l'a llemand 
pa r exemple. L 'ab sen ce d e tra item ent c ompa ratif ne nous permet pas non plus de 
déc ider s i Jes a nnonces françaises sont plus ou moins loquaces que celles r édigées 
en a nglai s. J 'ai toujours p en sé qu'e lles l'é taient moins, e t que l'art suprême de la 
.publicité fra n çaise t enait en peu de mots soulignant une image bie n choisie; mais 
l'a ute u r n 'apporte pas de lumière là -dessu s. 

JI ne faudra it pas c roire, s ur la foi de ces r em arques, que la stylistiqu e comparée 
n 'a ri en à apprendr e d e M . Ga lliot : a u contraire. Si nous extrayons de !'ouvrage des 
développements pa rtic ulièrem.e nt bie n ve nu s et r ich es d'observations (Valeurs' sty­
listiqiies d e l'article, pp. 389- 393, les possessif s, pp. 394-396) il est possible de les 
opposer tel s quels a ux comportem ents a nglais corresponda nts p our en tire r un utile 
pa rti. Cependant, l'é tude parallè le s ur " la la ngue de la réclame a ngla ise" r este à 
fa ire, et pour le mome nt nous n e p ouvons utiliser que des r emarques fragmentaires. 

L 'ouvrage se divise en trois grandes parties, e ntre lesquelles d 'ailleurs un cer­
tain c he va uc hement (peut-êt re inévitable) n'est pas exclu : la Psychologie de la ré­
clame; le "11wtér ie l" àe la langiie piiblicitaire; la ré<Lacti.on pt~blicitaire. C'est évi­
demme nt dans cette d e rniè r e pa rtie que se trouvent les r em arques stylistiques les 
plus fouillées; emploi des t emps e t d es modes, emploi de l 'épithète, du comparatif, des 
procédés de s t y le e t ornements divers, des procédés sonores : v e rsification , allitéra­
tion , rythme, e tc. Tout Je ch apitre est à étudie r d e près, ainsi 1:1ue le ch a pitre VI d e 
la première partie, qui tra ite des Références mine1ires, titre trop m odeste pour ca­
r ac tériser un procédé d 'allu s ion qui semble bien à la base m êm e de la r écla m e . 

En fermant ce livre , on p e ut se dem a nder que ls sont les é lém e nts qui en dem e u­
ren t vala bles p our le traducte ur partan~ d'un t ext e public ita ire de conception a nglo­
saxonne (et américaine par sur c roît) et s'adressant à un public canadien fortement 
a m éricanisé. Il est certain que, par la force des ch oses, une grande partie de ce 
livre, qui traite d e la c réation lexicologique en public ité, n e s·applique pas ic i ; le nom 
des produits est en gén ér a l imposé par le fab ricant et, dans le cas d'annonces lues 
à la radio o u la télévision, ce m ême nom est prononcé avec un soin extrêm e, qui 
cou pe Je rythme d 'une façon désagréable et impose à l'oreille des son s é tra n gers. 
Pourtant, j 'ai l'impression qu'un effort du tradu cteu r ou du con seil e n public ité v e r s 
une adaptation plutôt qu'une trad u ction p ourrait s'in spire r utilement de certa ins 
m atériau x du volume, compte tenu des préfé re nces pa rticulières du public can a dien. 
La q ua lité sensiblemen t m e ille ure de nos affich es laisse présager une telle évolution, 
qu' il faudrait san s d o ute p r éparer série u sem ent pa r une e ndoctrina tion des a nnon-
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ceu rs a n g lophone s, qui ne pe uve nt a ppréc ie r les e ffets s t y listiques d' une la ng ue dont 
ils ign or ent en g énéra l t o us les rudiments. U n e telle ac tion re lève san s d oute d 'un 
Congrès de r efrancisa t i on : m a is ce sera une oeu v r e de lon g ue ha le ine. 

En con clusion, M. Galliot se dem a nde q uelle est l'i n flue nce de la la ngue de la 
récla m e sur la la n g u e tout court. I nflue nce certa ine, dit - il , m a is limitée; e lle n 'ap­
pa ra ît pas comme la gra nde forcec r év olutionna ire q ui , se lon certain s, m è nerait le 
fra n çais à sa ruine. Cependant, "par la facili té q u 'elle m a nifeste à employer tan t de 
m ot s à t ort et à tra vers, m oins pou r leur s ig nif ication que pour le ur effet, e lle ac­
coutume les gen s à l' à peu pr ès, à un con trôle m oins ser ré d e le u r express io n , - à 
tra dui re san s p récis ion une pen sée san s rig u e ur." 

J .-P. V. 

if Adolphe T hom as, Dictionnaire des difficultés de la langue française, libra irie La­
r ou sse, I vol. r e lié (1 3.5 x 20 cm .), 448 pa ges. 

La librair ie Laro us se v ie nt de publier il y a q ue lq ues m ois , un Dic tionna ire des 
difficultés de la la ngue fra n çaise, continua nt a insi la série de ses d ic tionnaires. L'o u ­
vra ge es t présenté d 'une façon très agr éable da n s un forma t m a niable . Il sera d'un 
g r a nd inté r êt p our le t rad uc te ur dont le sou ci est d ' u ser cor rect em ent du fra n çais. 
De s t y le di rect e t con cis, c'est un v érita ble m a nue l de con s ulta tion qui t ra ite d e l'or­
thogra phe, de la pron on cia tion , du genre e t du n ombre, de la gramma ire e n gén~ral , 

de la ponc tua tion , des ba r baris m es, des syn on ym es, des pa r on y m es, des pléonasm es 
e t des diffi c ultés d 'ordre généra l. 

On y a pprendra par exemple q u'on n e doit pas dire 1~ azalée o u u n e astéris­
q ue; q u 'on accroch e son m a nteau à 1ine pa tère; qu'on s'en gage da n s une impasse et 
n on pas dan s mi impasse; qu'un bel ita lique est d u m asculin ; q u e l iséré s'~rit avec 
de ux accen ts e t que la p r onon cia tion (lizr e), pou r ê tre fréque nte n 'en est pas m oins 
fautive ; q u 'u n i11ipétran t n 'est pas celui q ui sollic ite quelque c h ose, m a is qui l 'ob­
tient ; qu 'on n e doit pas dire parei.l q1.œ m ais par eil à; q ue des ch eveux calamistrés, 
Ma dame, son t ondulés a u fe r e t non p la q ués; q u e D idon fonc/.a, Carthage m a is n e la 
fondi t p oint ; qu'un d ilemme n 'est pas une alternat ive e t n e s'écrit pas à i lemne; q u'un 
bacch anal n 'est pas for cém e nt une bcicchan ale, et a utres ch oses sembla bles s ur les­
q uelles ch acun , s i s ür qu 'll se c r oie, pe ut bronc h er. 

Ce n 'est pas le D ic tionna ire Lar ou sse n i e n core m oins une e n cyclopédie du lan ­
gage; c'est une somme de t o u t es les diffi cul tés que l'on r e ncontre le plus f r équ emme n t 
et tou s les jours. Adolphe Thom as, c hef correcte u r c hez L arousse de puis n om b r e 
d 'années, les a accumulées, c lassées et e n fi n p u b liées. Tra d u cteurs, voilà u n i n s t ru­
m e n t de travail b ie n utile ! 

R. S . 

if Steinkohl , Ludw ig, "G lorie e m isere cle l t r a d u c t or", Cos11ioglotta, XXXVI. 197 
(Ma rs-avril 1957) : 17 - 20. 

Sign a lons ce t a r t ic le s urto u t à ti tre de cu riosit é ; il f u t r éd igé, semble-t- il, e n 
a llema nd e t tradui t pou r la revue Cosnwg lotta dans u ne la n g u e artificie lle in terna­
tionale qu i s'appela it a u trefois l 'Occidenta.l e t q ui port e m a in tenan t le n om d'l nter­
ling1w. La revue est d 'aill e u rs u n o r gan e très v ivant, exposant u ne cause q ui r ev ie nt 
pé r iod iquement a u premier p la n de l 'actualité : celle d 'u n e la n g ue internation a le fa ­
b riq u ée artific ie llemen t à parti r des éléments communs de n os la n g ues occidentales. 
Et q ui dit "élém ents comm u ns" dit le plus souvent é lémen t s la tins, ou fra nçais; de 
sort e q ue les lecte u rs de la ng ue f ran çaise, a vec quelqu es souven irs e n core p r écis d es 
p rincipales racines la t ines, dev ra ie nt ê t re capables de compre ndre à vue un t exte 
com m e celu i-c i, extrait de l'a rt ic le de M. Steinlrnhl : "La r esponsab il ità del in t erpre t es 
de confe re nties h a ve un g ra nd pesa. Sovente ili deve tra d uc te r alqu ô quo totmen n e 
es tradu ctibil, p. ex .. le fran cesi "sécurité" , li a ngles i " ba la nce of powe r" o Ji german 
'Lebensrau m " . Por li inte rp re t in conferenties, quel deve decide r ra pidmen qua m un 
f ul m ine de seconde a seconde, li conossentie de un lingu e n e es li pruva , m a solmen 
li presu position de su facu lta te ." li n e faud ra it pas sous-estimer l'importa n ce des 
travau x des " in terling u is tes" : une forme particu liè re de la ngu e inte rnationa le, qui 
représente une rationalisation des t en dances exprimées da n s Cosnioglotta, se trouve 
a ux U.S.A. sous u n e fo rm e plus tra ditionnelle a ppe lée l nterling·tia (On notera la res­
sem bla n ce des deu x noms) . J'a i e u l'occasion de travaille1· à l'é labora tion d 'interlin­
g·ua, a vec Andr t'\ Mar t in et e t A. Gode von Aesch da n s les bureaux new-yorka is d e la 
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